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La Sentence
La cour d'Assises, siégeant à Paris a con-

damné Emile Zola à un an de prison et à 3,000
francs d'amende pour avoir eu le noble courage
de prendre, au nom du droit, de la justice et
de l'égalité, la défense du malheureux condam-
né qui gémit dans une cage de for sur un ilôt
de l'océan, celui qu'en France on appelle le
traître Dreyfus.

Jusqu'au dernier moment, malgré les cla-
meurs sauvages de la cléricaille de Paris, gros-

jsies des cris de révolte d'un certain nombre de
bons Français abusés, prévenus contre ceux
que, dans leur aveuglement, ils appelaient les
insulteurs de l'armée ; malgré l'orgueil stupide
des fonctionnaires militaires qui se croient, à
cause de leur métier et de leur condition, telle-
ment au-dessus des lois civiles et des droits du
la nation, qu'ils tournaient le dos aux avocats
de la défense et se renfermaient dans un mu-
tiime nprisant, sous l'oeil paterne du président
du tribunal ; malgré la partialité abominablc
du juge présidant les débats, et, disons-le, à
cause même de tout cela, notre cSur de flis de

la Révolution, notre cour de Français atten
dait du jury de la cour d'assises de Paris un
verdict d'acquittement, donné haut la main, en
faveur de l'intrépide, de l'héroique Zola.

Ah! ce jury, la foule hurlante qui piétinait
au fond de la salle d'audience, celle qui accla-
mait un Esterhazy, l'ignoble, le vrai, l'unique
insulteur de la nation française et de l'armée
dont il porte l'uniforme; qui, par une sanglante
ironie, jetait à la Seine, aux cris de " Mort aux
juifs !" et de "Vive l'armée 1" le malheureux
adversaire qui criait "Vive Zola et la justice !"
n'a-t-elle pas impressionné plus vivement son
esprit que la partialité choquante du tribunal
et la plaidoit ie si belle, si juste, si enlevante
de Me Labori ? Est-ce qu'on ne leur a pas fait
comprendre, à ces jurés, que l'acquittement de
Zola signifierait leur arrêt de mort exécuté à la
soi tie de la cour d'assises ?

Mais Rochefort, l'ancien exilé politique, l'an-
cien communeux, n'a-t-il pas pris la peine de le
dire en toutes lettres dans son journal, pendant
que Drumont. l'homme du clergé, poussait la
populace à un massacre général des juifs fran-
çais, à une nouvelle édition de la Saint-Barthé-
lemi?

L'histoire enregistrera cette triple affaire
Zola-Dreyfus-Esterlazy comme la grande ini-
quité du siècle que nous eussions préféré voir
se passer partout ailleurs qu'en France. Dès le
premier jour du proçès qui vient de se termi-
ner, la condamnation de Zola était décidée.
C'est le Courrier des Etats-Unis qui, le 10 fé-
vrier, publiait cette invraisemblable déclaration,
cablée de Paris :

" Paris, 10 février, soir. - L'agitation entre
ceux qui désirent que la chose jugée, légale ou
non, reste intacte et ceux qui sont d'avis que la
loi et la justice soient respectées, même aux dé-
pens de la ehose jugée, augmente journellement.

Ceux qui sont de cette seconde opinion for-
ment une faible minorité, dans une étrange et
émouvante circonstance; car, à moins que M.
Zola ne puisse prouver qu'il y a eu injustice
dans les affaires Dreyfus et Esterhazy, il doit
être condamné. La cour ne permettra pais à M.
Zola d'essayer de démontrer qu'il y a eu injus-
tice. M. Labori, pour cette raison, soutient la
lutte afin d'essayer de convaincre le jury de la,
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mauvaiso foi avec laquelle toute la procédure a
été conduite, en tenant compte de l'attitude du
public en général sur cette afliaire. Il paraît
évident, cependant, qu'il a une tâche difficile à
remplir.

Ainsi, Zola dovra prouver, sous peine d'aller
en prison, justement ce qu'on ne lui permettra
pas de prouver.

Et comme la consigne a été suivie à la lettre
Pendant que les généraux, en grand uniforme,
la poitrine toute constellée de décorations, pou-
vaient faire, aussi souvent qu'ils le voulaient,
des discours aux jurés, le défenseur de Zola re-
cevait l'ordre de se taire s'il exprimait le désir
de répon-ire pour sont client. Et quand Ester-
hazy,ce comte autrichien devenu oflicier français,
tournait le dos à Labori et refusait de dire une
parole, le juge laissait faire. Est-ce qu'en Cana-
da on n'aurait pas puni ce témoin pour mépris
de cour I Cet Esterhazy que les cléricaux réu-
nis aux communeux acclamaient dans Paris,
que les généraux embrassaient publiquement
après l'avoir acquitté à huis-clos, quelles san-
glantes injures n'a-t-il pas écrites contre le peu.
ple fran,,ais et contre l'armée qui se glorifie de
l'avoir dans ses rangs ?

Dans une lettre qu'il écrivait à Mme de
Boulancy, l'Esterhazy disait : " Le général
Saussier est un clown. Les Allemands ne
voudraient pas le montrer dans un cirque."-
" Si lea Prussiens arrivent jusqu'à Lyon, ils
n'auront qu'à laisser de coté leurs fusils et à
prendre des fouets pour chasser devont eux les
Français ", etc. L'autrichien a-t-il nié l'exacti-
tude (le ces faits? Il les a confirmés en ces ter-
mes :

" Mme le Boulancy cst ma tante. Je l'ai-
niais comme une mère e, j'avais l'habitude de
lui écrire tout ce que j'avais sur le cSur. Au-
jourd'iui on utilise ces lettres contre moi! En
ce qui me concerne, je n'emploierai jamais de
tels moyens"

Ainsi, ce commandant. originaire d'un des
pays de la triplico, avait non-seulement sur le
cœur le général Saussier, alors gouverneur mi-
litaire de Paris, mais tous les Français, soldats
et citoyens, qu'il représente comme des

lâches à sa chère tante, et à laquelle il avait,
d'ailleurs, la louable habitude d'ouvrir son
cSur d'allemand, gonflé de mépris pour ceux
qui le portent sur leurs épaules à cette heure.

Et voilà l'ami des officiers de l'état-major
français ! Voilà l'homme pour qui Paris se pas-
sionne ; voilà le héros du jour en France, qui
recueille les acclamations, tandis que Zola, lui
le bon Français, qui a puisé assez de courage
dans son amour de la justice et de la vérité
pour braver la tempête soulevée par la cléricail-
le anti-semite et par les débris de la commune,
est conspué, menacé de mort, jeté en prison.

Nous renonçons à comprendre!

Mort aux Juifs!
Quelqu'ait été la façon plus ou moins odieuse

dont ont été conduits les débats dans le procès
Zola et dans le procès Esterhazy, qu'un ancien
ministre radical, M. Yves Guyot, a justement
qualifié de "parodie judiciaire," il est autre
chose dans toute cette affaire qui nous révolte :
c'est cette sotte campagne d'intolérance contre
une religion et une race persécutées presque
sans interruptions depuis vingt siècles, campa-
gne qu'on semble vouloir introduire dans notre
tranquille patrie, c'est ce cri imbécile de "Mort
aux Juifs !" parce que Dreyfus aurait trahi, ce
qui n'est pas prouvé.

Ce qui nous indigne, c'est le sac des
maisons juives en Fratice et en Algérie pour
punir leurs propriétaires du crime supposé d'un
innocent peut-être. Comme si les juifs fran-
çais, il y a vingt-huit ans, auraient en raison dle
crier " Mort aux catholiques !" et de piller les
magasins de Paris, parceque Bazaine, un catho-
lique, a livré aux Allemands, non pas, lui, un
bout de papier dont l'existence est contestée,
comme dans le cas de Dreyfus, miais une armée
de 100,000 hommes, ses drapeaux,ses généraux,
et une forteresse avec ses canons et tout son
matériel de guerre. Voilà du palpable.

Comment I voudrait-on refuser aux Juifs
(Suite a la Ge page)
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Les Patriotes de lord
DAVID MARSIL ET WVILFIRTD PREVOST

Deux types de force, de vigueur physique et
intellectuelle, survivants d'une génération de
lutteurs, rpsetnsde familles au caractère
viril, à la tête ardente, aut sant, chaud, où les
glaces de lit vieillesse n'ont pas "le temps de se
for-mer. Jeunes, bruyants, patssionnés malgré
leur soixante anls, aimant le plaisir comme a
vingt ans, et cependant sérieux quand il le faut,
instruits, attachés à leurs professions, deux tê-
tes capables de tout comprendre et de tout fai-
re, dcnx natures originiales comme oit n'en
trouve guère, oùt l'on voit mêlés et cil ébullition
les éléments les plus disparates, le diamiant, F'or,
l'argent, le fer et le plomb11, oùt tout se transfor-
me comme par enchantement.

R1udes, violents, rugissant parfois comme des
lions et un instant après doux comme des a-
guceaux ou des Conseillers législatifs, -Marsil
surtout-, quand le coeur est. touché. L'un, Mar-
sil, médecini instruit, chirurgien distingué, l'au-
tre, Prévost, avocat habile, tous cIeux tribuns
puissants ; inondant les «issemillées des laves
brûllantes de leur éloquence, faisant retentir
l'air dix lieues à la ronde de leurs imprécations
à la Camille, ébranlant les murs du Conseil lé-
g-islatif des éclats de leurs voix f.3rnhidalels.
Aimant le-, périodes sonores, les invocations a
la liberté, au patriotisme, à l'indépendance, aux
sentiments humanitaires, tout cela accompagné
d'arguments et de raisonnements sol ides.

Faits pour les 'se le populaires, pour les
réunions tvniultueuses, dléplacé's plus ou moins,
paîr enkisî'n ,;n le Cons.eil léiltfdonlt

'I i fidi.î t . f e. oi.,. L'huei.ssier (le la ver-
gA Iloire faill ir en> perdre coîîîî;isetrice ; lat ver-
-e lui tomblýlE les lil.t;ls et il cr-ut qu'il r êvait,
41(l'il -si àat ' une séanice de lat convention dle
I 793. Les plits >;rg accointuillés à 1,l'élen-
ce ',c'et paisible (1ths- lionorales conseillers
eurent l'idée d(- s'enfuir, et l'orateur se deutan-
<,la si en rne de.vait pas enee'li masse pour
l'eniêces- d'ýeiite.ile- des accents aussi pro-
fanses.

Il rie suilt pas (le les entenedre, il faut les
voir, M4slsurtout, avec sa taille de ge'ant, et
sn tôtf. mItn couve, te d'une forêt dle elle-
veux blonds descendant sur ses larges épaules.
Il faut le voir, lorsque secouant sa large criniè-

re et se battant les flancs (le ses larges mains,
rugissant comme un lion, il menace ses adver-
saires. Et l'autre moins grand, moins gros, plus
trappu, plus vif, plus violent, plus rugissant,
aussi noir que l'au tre est blond.

C'est un spectacle!
Ils tie sont plus tout à fait ce qu'ils étaient,

ils ont fini par subir l'influence du milieu, de
l'entourage, on dirait maintenant deux lions
muselés nie faisant entendre deu rugissements
de temps à autre que pour l'acquit de leur cons-

Mais c'est dans leur chambre privée. qu'il
faut les voir, clans ce qu'on appelle "lLa cligin-
bre dles patriotes." Là, pas de musehlge, pas de
dléguisïement, ils sont chez eux et ils donnent
libre cours aux flots de leur éloquence grandio-
se, depuis huit heure,*, quand le Conseil législa-
tif ne siège pas' jusqu'au lendemain matin à
trois ou quatre lieu à-es. Oit va à lat chambre des
patriote~s en pèlerinage comme les Mahométans
à la 'Mecque; on est sûr d'y trouver la guérison
de la mélancolie et de toutes ces tristesses de
l'âme. Là, vous pouvez entrer à toute heure et
vous y trouverez nos Jeux patriotes, les chle-
veux et la barbe eii désordre, la chemise ouîver-
te sur la poitrine, les bretelles battant les reins,
la pipe à la bouche et le verre pas bien loin,
parlant, riant, gesticulant, prêts à pérorer sur
tout, à raconter toute sorte d'histoires, et. à dis.
cuter sur tous les sujets avec une verve, uni en-
train, une vivacité et une forco inépuisables.

Là, vous apprendrez l'histoire dés patriotes,
si vous ne la connaissez pais. Mais malheur à
vous, si vous osez, sur un pareil -sujet, exprimer
<les doutes et même manquer d'enthousiasme
C'est à qui des deux alors vous accablera d'im-s
précationsm, et, et] vain, vous essaieriez d'arrêter
le torrent qui voir., inonde. Une seule cho4e
peut vous sauver, C'est (lue pocur tit mot ou une
;IN.e tranîr)iné faite par l'itn d'eux, l'autre
lui tombe dessus. Mlors C'est la lutte d',Aga-
menlnon et d'jxavec totsles, apostrophes,
le vocabulaire de g'ros mots qu'1-toîîîre miet
(]rts lat bouche de ses liér-os. Wl sont super>es
à. voir et à entendre dans leur colère, et vous ne
pouvez vous emipècher de rire et applaudir eni
même temps. Le tout se termine hierreusenment
par' un vers-(. (le vini.

Le lendemain-ils sont à leur p)oste, graves
comme des rahiris, et se préparent froidlement
à la discussion des questions inscrites à l'ordre
dlu jour.

.Je nie serais pas jutet si je mie contentais4
d'une simple vue de surface dIe ces deux lkoui-
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Leur exubérance de vie et de langage, leur
nature démonstrative et bruyante ne les empê-
client pas d'avoir de bonnes et fortes têtes, de
grandes qualités.

Le docteur Maisil n'est pas patriote qu'en
apparence, il l'est sincèrement et profondément
dans ses actes conmme dlans ses paroles. Cette
grosse charpente, taillée à grands coups de hai-
clle, cache, sous sa rude écorce, une grande no-
blesse de sentiment, un amour passionné du
vrai et du beau, une sensibilité de femme, un
cSeur de héroq, une nature d'artiste. On ne di-
rait pas à le voir, à l'entendre parfois, qu'il joue
l'orgue de sa paroisse depuis vingt-cinq ans et
chante l'Ave Maria ou le Sabitaris hostia avec
l'accent convaincu d'un trappiste ou d'un béné-
dictin.

Je viens de dire qu'il a un coeur de héros, je
n'exagère pas. Il n'est pais seulement Je succes-
seur de Chénier à Saint-Eustache comme muéde-
cin, il est l'héritier (le son courage et de soif
patriotisme, et s'il eût vécu ehi 1837, il seserait
battu et il serait mort commne Chiénier, les ar-
mes à la main.

Soit état normal n'est pas l't.xcitation, c'est
plutôt le calme, la douceur, l'esprit do concilia-
tion, avec un peu <le rêverie et d'indolence. Il
faut pour mettre cette grosse mnachine en mou-
vement des circontances spéciales, l'inifluence.dc
-la lutte, de la discussion, le contact de cert4iins
hommes remplis d'électricité comme ifd
Prévost.

1L question Riel, par exemple, eut le pouv-oir-
de l'émouvoir de tous les orateurs qui entlain-
mièrent à cette époque l'opinion Publique, Mr
sil fut, peut-être, le pîlus populaire.

Comme j'étaisi à cette époque présidlent <lu
coamité RLiel, je nec manquais jamais <le l'inviter
aà nos a.ssemiblées; populaires, et il remportait
des succès remarqîuab>les. Il paraissatit àt sa pla-
ce, sur le Chmamp <le Mars, emx face d'une foule
<le dix mille persoîmî<s ; un pareil auditoire con-
venait à sa taille et à sa, voix ; le peuple aimait
le voir et l'entendlre.

Il aurait fait unt superbe acteur, persoinel
ni'aurait umieux joué les r'ôle.- tragiques, il aurait
eu de., Poses, <les -estes et des éclats <le voix a
faire dresser lesî cheveux sur toutes les têtes.

Un jour, c'était en 187 1, j'allai le voir à St-
Eustaclie pour avoir <les renseignements sur les
événemnents <le 1837 et voir les lieux iminiorta-
lisés par 1li résistance héroïque <le Chénier.

il était tard, lorsque nous paî'times pour ail-
ler visiter le cimetière, mamis il faisait un beau
clair <le lune. Marsîl fiue conduisit à l'endroit
où Chénier était tombé en lançant une derniè-

re balle aux Anglais, et là il se mit à mie i-a-
conter cp, qui s'était passé et l'occasion, le sujet,
les circonstances l'inspirant, il fit un véritable
discours. Cet homme immense, tout habillé de
blanc, parlant au milieu des tombes pendant lo
nuit; cette voix qui éclatait comme des coups
de tonnerre ou grondait comme des tremfble-
ments de terre, ces grands bras qui menaçaient
les clochers de l'église, cette énorme chevelure
blonde presque blanche qu'il aigitait sur ses laîr-
ges épaules... tout cela contr-ibuait à rendre
le spectacle dramatique, presque effrayant. Je
croyais, i tout maoient, que les tombeaux al-
laient s'ouvrir et que Chénier lui mêne, drapé,
dans unt suaire, allait apparaitre. Je mie denian-
dais si je n'étais pas est face d'une apparition
fantastique, d'un fantôme funèbre, si je n'en-
tendais pas la trompette du jugement der-nier-.

Il y avait un beau tableau à fair-e avec cette
scène que je n'oublierai jamais.

Il serait curieux, intéressanît de cher-cher à
savoir ce que des hommes, des amis avecc les-
quels nlous vivons auraient pu être à une autre
époque, dans un autre milieu. Je mc demande
mêmne quelquefois si nlous nie constaterons
pas plus tard que des hommes semblables à
nlous ou ayant à peu près le même caractîcre
et la même intelligrence ont, vécu à une autre
époque, (laits des cii-constances différentes, et.
nlous serons Petit-être surpris de voir ce qu'il-3
ont fait.

Ce serait un sujet dl'étudles et de comparai-
sons.

Pair exemple, transportez D>avid Mai-sil et
M*ilfr.id Prévost dans' umi autre pays a une
époque tourmentée, où le dlesptisme et la li-
bertté seraient aux prises, et vous pouvez vous
faire une idée du rôle qu'ils pouvaient jouer-.
L'histoire de certainies époques, reconstituée
avec des hioammes vivant <le nos jours, offrirait
bien <les surpi-ises. On ,ierait, stupiéfait de voit-
ce que les hommes les pilus e1-s plus cal-
mes, <le niotr-e temps, (les hiomimes qui se con-
tenitent d'être marguilliers ou conseillers légîs-
latifs, auraient été à une autre époque et on ne
serait pas moins étonnmé (le voir conine des
Danmtoni, des (o>sir'e les Vergniîaud. (les
Ilrissot aur-aient été, <lains <les circonistaînces
diffémite-, des citoyens dhoux et puaisibles, des
avocats, des mnédecins ou <les notaires véntr-i-i
bçes.

uMaîis il y a une grande dhifférienîce entre Mar-
sul et Prévost sous le rapport moral Ott initelîce-
tuel comme sous le rapport physique. Leur
iessenîblanee, lorsqu'ils vomit enisemb)le et qu'ils

(Sitil c a la 12e paye)
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(Suite <le la qe page)
les droits de tout homme à la liberté de cons-
cience e' d'opinions reconnue par la Révolu-
tion de 1789 1

La France regrette-elle le temps des guerres
religieuses 1 Pour quelle raison voudriez-vous
refuser à une race, à une religion les droits re-
connus au reste de l'humanité, à la liberté, à
la prospérité, à la sûreté et à la résistance à
l'oppression ?

Mais cette résistance à la persécution dont
la Declaration reconnaît le droit incontestable
à tout opprimé, les Juifs n'y font point appel.
Et à Montréal même où un journal soi-disant
libéral souffle depuis quelque temps le feu des
passionsaveugles contre des confrères à cause de

.leur qualité de Français ou de juifs, est-ce qu'on
voit ces derniers protester contre une attitude
aussi méprisable? Au contraire, ils gardent
en face des prévocations une réserve digne qui
leur vaut les sympathies de tous ceux qui con-
naissent le prix de la liberté.

La Patrie de Beaugrand qui parle de juive-
rie et reproche à des journalistes de talent leur

qualité de Français ? C'est bon pour le T'i-i/lu-
rien et la rerite, ça ! Demandez voir au che-
valier de la Légion d'honneur ce qu'il en pense.

Ah ! quel spectacle affligeant et ridicule à la
fois. ces dernières manifestations (le Paris de-
vant le monde entier. Le parti clérical, les
conservateurs, les partisans du droit divin, bras
dessus bras dessous avec ce que la République
a laissé vivre en France (le pétroleurs, de sep-
tembriseurs et de partageux de 71. Drumont,
le général en chef des antisémites, l'homme re-
commandé par tous les curés <le Fiance et <lu
Canada, donnant la main à Rochefort, l'affreux
Rochefort, le déporté de Nouméa, un de ces
communards qui ont fusillé Mgr Darboy, mas-
sacrés à coup crosse des prêtres,des religieux et
jusqu'à des femmes.

Et c'est ce qui nous dégoûte infiniment.
Tous ces enragés ont réussi à tromper le peu-

pIe de Paris, à l'aveugler ; et maintenant ils
n'ont qu'un signal à donner, et le sang d'inno-
centes victimes coulera à flot dans les rues.
Les bons Français eux-mêmes se sont laissés

saisir au piège. On leur a dit que l'armée

était insultée, et ils se sont joints aux haîneux

qui ont bien d'autres soucisque de défendre l'hon-

neur de l'armée qui n'était pas attaqué. Nous
comprenons la noblesse de ce sentiment chez
la nation française, si jalouse de son honneur,
si fière de sa belle armée dont les fanfares
triomphales ont réveillé les échos de toutes les

capitales d'Europe. C'est pourquoi ils sont
d'autant plus vils ceux qui battent la breloque
sur ce sentiment si beau d'admiration pour la
gardienne intrépide du territoire de France.

Qu'on ne nous dise pas que c'est la France
entière qui renie les vieux et glorieux princi-
pes du libéralisme pour épouser la cause de
Drunumont, de l'antisémitisme, ce frère de lait
du cléricalisme politique, l'ennemi de la tran-
quillité les Etats sur les débris duquel Gam-
betta a voulu fonder la troisième République
qui, par une amère ironie du sort, paraît au-
jourd'hui le considérer comme un auxiliaire in-
dispensable. Ah ! si Gambetta eut vécu quel-
ques années de plus, il aurait mis la France
cri garde contre ce qui arrive en ce moment:
'L'Antisémitisme, se serait-il écrié de nouveau,
voilà l'ennemi !"

Non ! qu'on ne nous dise pas qlue c'est la
France qui veut poursuivre l'<euvre de haine
ébauchée par les antisémites, ou, de par Dieu,
sur le vieux sang gaulois <lui coule ci nos vei-
nes, nous ne la reconnaîtrons plus, cette glo-
rieuse et chère France, pour le coeur vibrant
<le l'humanité, pour la lumière radieuse, gui-
de des peuples dans la marche vers le bonheur
et la gloire, dans la paix d'une union fraternelle.

L'agitation d'aujourd'hui n'aura qu'un temps,
car la source <le la justice, de la générosité
dans le ceur lu Français n'est pas tariu; le
bon sens populaire reprendra le dessus, et,
plus haut que jamais, il fera retentir sa
belle devise qui résume les aspirations, les
droits et les besoins de tout tre humain

Liberté, Egalité, Fraternité !

MM. IIAur. & V dnmr, de la rue Saint-Jo-
sepli, 133, à Quélbc, sont nos représentants
pour la vieille capitale et pour Lévis.
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SOINS flUX Mt1LADES
CHAPITRE III

Le balit
(Suite)

Pour changer le drap de dessus sans décou-
vrir le patient, étendez le drap net sur les cou.
vertures avec une couverture par dessus, et re-
tirez ceux de dessous.

Lavez les deits avec un linge propre trempé
dans l'eau de borax ou, ce qui est préférable,
procurez-vous chez votre pharmacien un flacon
de " Alkaline and Antiseptic Tablets," qui ser-
vent à la fois à nettoyer et à rafraîchir.

Si les lèvres ou la peau sont rudes ou gercées
(crevasées) humectez-les plusieurs fois par
jour avec le "l ind's lIoney and Almond
Cream."

Pour baigner un enfant qui a peur de l'eau,
mettez une petite couverture sur la cuve, po-
sez-y l'enfant et laitsez-le dessendre tranquille-
ment dans l'eau.

Si on administre un bain d'éponge pour di-
minuer la chaleur causée par la fièvre, il faut
mettre un peu d'Alcool ou de Bay Rum dans
l'eau et s'abstenir d'essuyer la peau à sec, pour
permettre à l'humidité de produire un rafrai-
chissement par l'évaporation.

CHAPITRE IV

Le lit
Le meilleur lit pour un malade est un son-

mnier élastique en fil métallique tissé, avec un
matelas (le crin mou. Un lit de plume doit
être évité autant que possible.

Pour faire le lit, étendez un drap net sur le
matelis, bordez-le avec soin, et épinglez-le au
quatre coins sous le matelas. De cette maniè-
re il reste uni et bien étendu, ce qui est le mneil-
leur préventif contre les maladies du lit. On
peut facilement acheter à la verge une toile de
caoutchouc, d'une verge de large, ayant un
peu plus que la longueur du lit, pour qu'on
puisse la border aux deux bouts. On met cet-
te toile dans un drap plié, on le pose au milieu
du lit, et on fixe le tout avec les épingles sous
le matelas à chaque bout du lit. Par ce moyen

on ménage le drap de dessous et on peut le
changer facilement sans trop déranger le ma-

lade. Epinglez le drap de dessus au pied du
lit et les bords libres. Mettez assez de cou-
vertures, mais pas trop. Florence Nightinga-
le a très bien dit: "On croit que l'état fié.
vreux est un symptôme de la fièvre; neuf fois
sur dix il est causé par une surabondance de
couvertures." Il faut un ou deux oreillers.
La tête du malade ne doit pas être dans un
trou. Retournez souvent les oreillers, afin de
présenter à la tête surchauffée une surface frai-
che.

Si le patient est très maigre, mettez un
oreiller long et étroit entre les jambes pour
empêcher les genoux de se toucher. Si le lit
est mouillé ou souillé, souvent il est bon de
placer sous le patient un vieux drap plié plu-
sieurs fois et de lui mettre un petit drap à la
manière d'une couche comme on fait pour les
enfants. Dans ces cas il faut laver, essuyer et
poudrer avec le plus grand soin les parties
touchées par les évacuations.

Maladies du lit
Une pression continuelle exercée sur une

partie du corps arrête la circulation du sang,
et fait mourir les tissus par manque d'aliments.
C'est la raison pour laquelle les maladies
du lit se déclarent aux endroits qui supportent
le poids du corps. Le bas de l'épine dorsale,
les hanches, les coudes et les talons doivent
être baignés chaque jour avec de l'alcool, qu'on
laisse évaporer seul, puis saupoudrés avec de
l'amidon (corn starch,) afin de renforcir la peau.
Si on voit apparaître quelque rougeur, lotion-
nez les taches avec un mélange en parties éga-
les d'eau de Goulard et <le Teinture de Cachou,
qu'on peu se procurer chez tous les pharma-
ciens, et continuez ce traitement pour faire
durcir la peau.

(A snit-re)

LA LIBRAIRIE ST=JEROME
STATIONERtY AND FANCY GOODS

BLOC PARENT, SAINr-JEtOMIE
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Les tribulations
D'yUN

pecheur a t i~
A. BROWN

IV

-D'instinct, nie cota plus tard Julien Taf-
fore], je compris que c'était mon rival qui nm'in-
terpellait et m'intimait l'ordre de décampet au
plu% vite. Je répliquai vertement et le priai
de descendre jusqu'à moi afin de lui procurer
les douceurs d'un bain forcé. Il préféra se re-
tirer en me menaçant des rigueurms du garde-
champêtre, des gendarine-s, de tous les repré-
sen tants subalternes do l'au torité. Cinquusix
zul ! tout parisiens l'édifièrent sur les craintes
qu'il m'inspirait.

Néanmoins, cette retraite quelque peu lion-
teuse valut de chaudes félicitations à Félix
Grandin. A dessein, Vincent Champigniol
e\'alt.t >on courage et sa témérité, tout en
adressant de violentes invectives à ep mysté-
rieux pêcheur quie nul ne connaissait, qui avait
surgi tout à coup, qlui s'enmparait saris fal;on (le
la place des autres.

Le lendemain, Vincent Ciianîpigntol précéda
son adversaire sur le Il champ de mianoeuvre."
LorsNque Julient 'Iaffor-el arriva, il nec témioigna
ni surprise ni <hPpit. Avec un sang-froid de
praticien consoinié et une sageù lenteur, il pré.
para ses hameçons, amorça et jeta sa ligne à

côté de celle du mercier.
Les adversaires se trouvaient enfin en pré-

serice et la bataille allait s'engager ! Pendant
une bonne heure ils ne quittèrent pas dles yeux
leurs flotteurs et ne s'adlressèrent pa.s la parole.
Il est vrai que rien nec mordit.

-C'esît désespérant, dit enfin V incent Chiam-

pignol, on ne peut rier prendre... et pourtant,
autrefois, c'était Il- meilleur endroit de lt ri-
vière.

-A qui l'apprenez vous ? réponîdit J ulien
Tafibrel d'titi ton ussez bourru ; crn quelques
jours j'ai pris ici même plus (le 20 kilos de
poissons.

Il mentait elfrotîtînie., nmais avec. intention
et pour susciter dc vif$ regý,rets.

--Vingt kilos ! reprit Vincea't Cliamupignol,
allons donc ! Depuis que vous êtes ici, je vous
observe du coin de l'oeil et je constate que vous
n'entendez rien à la pêche...

-Vraiment!. .. Et (le quel cénacle faites-
vous partie pour- juger avec tant d'autorité?1 Y
a-t-il une Académie dle pêcheurs, à lat ligne et
cin êtes-vous le secrétaire perpétuel 1

-Laissez là vos sottes pl.t-santeries. ... Vous
avez une lignle flottante et vous la sortez a dia-
que instant (le l'eau comme si vous pecliiez à a
ligne volante .. . Est-cc connaître sont métier
que d'agir <le lat sorte 1

-Chacun pèchîe comme il l'entend -... Pro-
bablemient, si vous n'étiez venu mie troubler,
j'aurais déjà une belle friture.

-Comment !. ... Mais c'est nia place que
vous occupez.

-Votre place?. ... Excusez du peu !... Où
sont vos titre-, (le proprit-téi Exhibez-les afin
qu'on examine si le notaire y a passé. ... Votre
place ! . . . ptonurquoi serait-elle plutôt àî vous
qu'à moi 1..-. J'y suis, j'y res4te..-. et j'y re.

viendrai constam ment
-Je saurai vous l'enlever.
-Vouis dites 1. .
-Je dis quet( c'est une infamie sans nom ..

Je viens ici depuis cinq ans et jamais personne
n'a o-sé e.mpié-ter sur mes droits.

-11 faut Uni comnigcemnent à tout.. . Je
n'abandonnerai ce lieu qu'après avoir dépeuplé
lat rivière. . . Et il y en ai pour une minute,

î'teepas 1
Et Julien i'afforel eut un geste assez irrévé-

rencieux. C'eni était trop. VincentCapi
gnol partit en jurant qu'il se ferait respecter
et qu'il ne cèderait pas ses prétofgatives d'an-
cien Iloccupant à un) étranger, à un inalap.
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pris, à un croquant sans feu ni lieu probable-
ment. Ça s'envenimait et c'était loin de prenl-
dre lat tournure que j'espérais. Mais mue sou-
venant que Cupidon est un dieu malin qui défie
tous les obstacles, je conservai mna quiétude lia-
bituelle.

Dans la soirée, lorsque je vis Julieu Tafibrel,
je soçus une bordée <le reproches. Les affaîires
se gâtaient, et par ma faute. M. Chanîpiguol
était très courrouré et jamais il n'arriverait à
Composition

.- Uit peu de patience, répondis-je ; nous nie
sommes qu'au premier acte (le lit comédie qlui
se joue; attendez le dénouement ... et., comme
dans lat plupart des comédies, vous vcrrez que
ça finira par un mariage.

-M. Chaulpignol est outié.
-Tanit iux ... Après lit temipête survieut

le calme, et tout habile pilote sait ci] profiter.
Depuis que le mnondle est monde, on p.étend

que l'amour opère des miracles, niais je suis à
peu près certain qu'il at rarement transformé
un artiste eni pêcheur à la ligne, et surtout en
ichtlîyologiste. J'omettais <le dire que Julien
TafloreI étudiait les poissotis en s'aidant (le vu-
lumineux traités <'listoire naturelle et (le pis-
ciculture, dlu Dictionnaire dle la 'it de La
Blanclière., de deux ou trois Manuels du parfait
pêcheur à lae ligne, et enfin de quelques ouvra)-
ges de vulgarisation 1' à l'usage (les ,cils clu
monide.",

L'élève était admirablement préparé a ces
nouvelles, études, Car- sont pèr-e avant eu l'inten-
tion d'en faire uiin médecin s'était efforcé du (lé-
velopper oni liii des goûts scientifiques qlie les
travaux (le l'atelier n'aivaient pa> t-teints. Il
nie surprit énormiémnent lorsque, je ne saisix quîel

propos~, il Ille désignma sans lat moindre hésita-
Lion les difilés-ents ordres qlui c(>mnposem.lt les sé-
ries <les posooseux et les poiss.-ons. cartila-
gineux.

Premlitrellemit
Les Acan thoptérygiens (perches, grond(lin,,,

maquereaux, etc.)
Les Mýalacoptérygiens abdominaux (carpes.

barbeaux, goujons, tanches, brochets, harenigs,
brème.4, etc.);

Les Malacoptérygiens apodes (anguilles, mu-
rotues, gyniniotet. etc.);

Les Lophobranches (hippocampes, pégases,
etc. );

Les Plectognathos (diodons, môles, coffres,

etc.);
Secondement
Les Sturioniens (esturgeons, etc.);
Les Sélaciens (i equinq, scies, raies, roussot-

tes, etc.)
Les Cyclostomes (lampro>ies, myxines, etc.).
Je n'énumèr'e pas les sous-ordres, car je dé-

clare franchenment que si Julien Tafforel se re-
trou vait dants ce labyrnthe, moi je m'y perdais
aisément et ne retenais point les- noms barbares
avec lesquels il écorchait tues oreilles.

Mat -suri-ise redoubla lorsque je constatai
quelques ohangenient-i dans l'aineublement un
peu primuitif (lu peintre. A la place d'usi ba-
htut et, bois blanc, je remarquai cinq cloches à
melons ren versées et qu pportées par dles trépieds
enl fer. Elles étaient aux tr-ois quarts remplies
d'une eau limpidIe où s'ébattaient des poissons
(le (hivet-ses espèces.

-Ce sont ries aquariums,., tue dit Julien
Tafforel.

-Ils sott foi-t bien iiîstalléz, répondis-je.
En, ce moment, le vieux Benatuer entra por-

tat.t un vase enm <rè.s
-Mýonsie ur J ulien, dit-il (le sa voix éraillée,

j'ai dlonnié quelquers coups d'éper-vier à votre
imîfeitiull ... Jai attrapé seulement (les ablet-
tes et (les goujons. Masc'est "a.ppâtté," et. ce
soit-, si la elian-e nî'eml veut, je vou procurer-xi

des bar-beaux, <les carpes et (les angruilles afin

de garnit- vosî clochtes ... Ousqu'il faut mettre
"11o11 pot 1

-aissez-le dants ce coin. INerci, pèrie Be-
itatiei.. - A ce soir.

-Bontjour, monsieur Julien et lat coirpa-
-ni(!.

(A sluirre)

IL N'Y ENAQU'UN
P<n3ur guérirt-elle br-onchite gr-ave, il n'y a

<i un svér-iliquie vraiment bon, c'est le BA- U11E1
1111 UMAý. L, essa ez-le 25.partout.
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Avant la lettre
TuH SE.-(Suite.)

Je dis So Dans les circonstances, c'est-a-dire
étant supposé l'existence du mandement déjà
connu ; l'existence dans notre pays d'un nombre
considérable d'ennemis secrets qui font des ef-
forts inouïs pour renverser l'Eglise du Christ et
anéantir la nationalité canadienne-française ;
l'existence d'une multitude de journaux impies
répandant à flot chez le peuple le poison des
mauvaises doctrines, la défiance et le mépris de
l'autorité ecclésiastique; cette tendance chez le
peuple vers les idées libérales et antichrétien-
nes qui ont bouleversé la France et les vieux
pays ; ces différences de race et de religion qui
existent dans le Canada, notre par-trie ; c'est es-
prit de parti qui existe surtout chez les Cana-
diens-français et qui, hélas! divise leurs forces,
même aux moments les plus critiques et où la
justice requiérerait impérieusement l'union ; ce
droit d'intervention reconnu au gouvernement
fédéral par le plus haut tribunal de l'empire et
cette mauvaise foi du gouvernement manito-
bain manifestée par son obstination à ne pas
réparer l'injustice.

Je dis 4o C'est gacrifier les <roits des catholi-
ques. En effet, ou bien Manitoba rendra pleine
et entière justice c'est-à-dire rétablira les écoles
séparées, ou bien il ne rendra qu'une partie des
droits ravis aux catholiques, c'est-à-dire certains
avantages, mais non les écoles confessionnelles.
Dans le dernier cas, c'est le sacrifice de nos
droits en attendant qu'une occasion favorable
enlève l'autre partie ; dans le premier cas c'est
une liberté éphémère qui disparaîtra avant
longtemps comme une fumée ; c'est un éclair de

justice qui nous laisse entrevoir l'abîme réservé
à nos coreligionnaires du Manitoba; c'est une
ruse de nos adversaires qui semblent laisser en-
tre nos mains la victoire pour mieux nous a-
néantir en temps opportun.

En effet, est-il quelqu'un assez sot pour croire
que cette majorité d'hommes aux idées anti-
chrétiennes qui vient de jurer devant le peuple

une haine éternelle aux écoles confessionnelles,
va changer subitement de dispositions et resti-
tuer de bon cour et pour toujours aux catholi-
ques lours écoles séparées ? Que les vrais pa-
triotes et que les amis de I a justice ne se fas-
sent pas illusion; si.Manitoba annule les lois
de 1890 et rend aux enfants de l'Eglise leurs
écoles et leurs droits, ce sera dans le perfide
dessein de les enlever avec plus de sûreté dans
un avenir prochain ; ce sera pour faire triom-
plier le libéralisme avea ses principes anti-chré-
tiens et révolutionnaires ; ce sera pour dimi-
nuer davantage la confiance et le respect dûs à
l'autorité ecclésiastique, car cette justice mo-
mentanée sera le nieilleur moyen de persuader
au peuple que les évêques et la masse du clergé
ont eu tort d'appeler traîtres ceux qui ont semé
la division et voté contre la seconde lecture du
bill rémédiateur ; ce sera pour donner aux en-
nemis de l'Eglise un moment de répit afin de
propager davantage leur doctrine révolution-
naire ; ce sera pour faire arriver à Ottawa une
députation plus radicale et plus favorable à
leurs idées, et alors, plus certain du terrain
qu'aujourd'hui, on enlèvera de nluveau les éco-
les séparées non seulement dans le Manitoba,
mais dans toutes les provinces du Dominion et
cette fois ce sera pour toujours ! En vain le
clergé élèvera la voix, son autorité sera foulée
aux pieds même par les catholiques ; en vain
les bons et les amis (le la justice s'uniront pour
combattre en faveur du droit méconnu, car ils
seront écrasés par les niéchants nombreux alors
comme le sable du rivage ; le pay.s sera mûr

pour la révolution.
Je dis 5o C'est nepriser laitorite episcopale.

L'autorité ecclésiastique, après avoir inutile-
ment supplié pendant le dernier parlement les
catholiques de s'unir Pt de voter en faveur de
la loi remédiatrice, a cru qu'il était de son de-
voir, pour le plus grand bien de la religion, de
faire aux députés catholiques une obligation
grave (le rendre au Manitoba ses écoles sépa-
rées par une loi fédérale. Ce document épis-
copal a été approuvé par tous les évètques <lu
pays. On ne peut refuser aux évêques ce droit
d'intervention pour déterminer le moyen de ré-
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gler une question religieuse, car qui a droit <le
déterminer la fin a aussi droit de déterminer
le moyen. Or régler la difliculté scolaire du
Manitoba par une enquête ou par un compro-
mis, n'est-ce pas mépriser l'autorité épiscopale ?
N'est-ce pas pour un catholique fouler aux
pieds l'ordre de ses supérieurs 1 Se séparer du
jugement ecclésiastique sur une question reli-
gieuse pour suivre son opinion personnelle,
n'est-ce pas pour un laïque un acte d'insubor-
dination, d'orgueil et d'impiété qui approche de
la folie? En vain le chef du parti libéral pré-
tend régler la question scolaire et rendre jus-
tice pleine et entière sans froisser personne.
Qu'il n'oublie pas ce grand homme qu'il faudra
satisfaire et les Anglais et les Canadiens-fran-
çais et les catholiques et les protestants et les
fanatiques et les amis de la justice et les fils de
Satan et les enfants de Dieu, cet illustre chef
d'un grand parti, malgré le grand respect qu'il
porte à toutes les religions; malgré sa condes-
cendance pour toutes les nationnalités, malgré
la prétention qu'il a de posséder dans sa raison
une infaillibilité plus grande que celle de l'E-
glise et des principes plus vastes et plus conci-
liants que ceux de la religion, ce grand chef,
dis-je, ne pourra jamais faire mentir ces paro-
les du Christ: Nul ne peut servir deux maî-
tres, car il lui est impossible de se montrer fils
soumis, respectueux et dévoué de l'Eglise de
Dieu à moins le régler la ditliculté scolaire par
une loi fédérale forçant les ennemis à rendre
justice comme lui commandent ses chefs spiri-
tuels. Tant lue Riome n'aura pas condamné
l'attitude de l'épiscopat canadien et son mande-
mene, s'éloigner de cette direction, c'est pour
un catholique faire l'oeuvre de Satan et blesser
gravement sa mère l'Egl'ise de Dieu.

Je lis 60 C'est exposer grandement la religion
et la patrie. En effet, la sécurité publique exige
que le voleur soit non seulement forcé à resti-
tuer ce qu'il a pris, mais qu'il soit de plus cha-
tié et mis en état de ne plus se livrer au pilla-
ge. D'après ce principe, le gouvernement mani-
tobain ayant ravi aux catholiques leurs droits
aux écoles séparées, la sécurité publique exige
que l'autorité fédérale non seulement force le

coupable à réparer son injustice mais aussi
prenne des mesures pour l'empêcher de troubler
de nouveau l'ordre public. Ce but ne peut-être
atteint que par une loi fédérale enlevant au
gouvernement coupable la puissance de coin-
mettre de nouveaux attentats sur cette matière.
Cette sévérité aura pour bon effet de modérer
et même d'arrêter les fanatiques soit en religion,
soit en politiques, soit en nationalité; autre-
ment nous pouvons nous attendre à voir le
pays sans cesse troublé et les droits des indivi-
dus et des minorités serons foulés aux pieds
par les méchants qui seront certains de l'impu-
nité.

Je dis 7o C'estfairc triompher le fanatisme
et l'impiete. Pour les graves raisons ci-dessus,
le clergé catholique d'une voix presqu'unanime
a proclamé bien haut que tous les catholiques
et tous les amis de la justice devaient s'unir
pour faire adopter en chambre le seul moyen
capable de rendre justice, c'est à dire une loi
réparatrice. Ce même clergé placé entre deux
partis politiques en majorité hostiles aux ensei-
gnements de la raison et de l'équité naturelle
n'a pas jugé à propos de s'inféoder à aucun de
ces deux partis mais a mis plus de confiance
dans le parti conservateur parce qu'au moins
dans ce parti une forte minorité plaidait de
bon cœur et avec zèle la cause de la justice.

(A suivre)

Livres, Journaux, Etc.
il sera rendut compte dans ce journal de

tous les ouvrages dont on nous enverra un e.x-
empla ire.)

Valse espagnole, sérénade charmante d'Oli
vier Métra. Prix 50 ets. Collection Turcotte,
Montréal.

- Assurez votre vie dans la GREAT WEST,
compagnie qui a obtenu une moyenne de sept
pour cent sur ses placements depuis son orga-
nisation. Ses placements sont sur des proprié-
tés de ville rapportant des bénéfices.

Seul agent pour le district: M. JOS COR-
BE I L. Saint-. érôme.
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(Suite de la 5e page)

s'influencent ou s'électrisent mutuellement ne
va pas beaucoup au-delà de l'écorce ou de l'en-
veloppe.

Marsil sommeille, dort même après une gran-
de surexcitation, il sent le besoin de se reposer
et il est pendant des mois le plus calme des
hommes; l'étude, la réflexion et le travail
l'absorbent alors complètement.

Prévost dort peu ; point de repos pour cette
nature ardente, nerveuse, violente, pour cet
esprit remuant, actif et curieux. Il est tou-
jours en mouvement comme le Juif errant, mais
nn Juif errant qui a plus de cinq sous dans

son gousset, car il est riche ; il a trouvé moyen
de se faire à la campagne en exerçant sa pro-
fession d'avocat, une jolie fortune. Ce qui
prouve que sous des dehors si bruyants, il cache
un esprit pratique, positif, ingénieux, subtil,
une intelligence vigoureuse.

Les lois sur les cours d'eau, les fossés, les
clôtures de ligne, le mariage, la communauté
et les substitutions n'avaient pas de secrets
pour lui.

C'est un Prévost. Ils étaient une demi-dou-
zaine de frères, tous se ressemblant par la cha-
leur du sang, la vigueur de l'esprit et du corps,
tous plus ou moins légistes, notaires, avocats,
orateurs, même ceux qui étaient médecins,
comme Jules, par exemple... Il fallait les
voir et les entendre quand ils étaient ensemble
la maison avait besoin d'être solide. Mais le
plus écouté parmi eux, celui qui réussissait le
plus à faire accepter son jugement était Ména-
sippe, un notaire dont les connaissances et l
jugement étaient peu ordinaires.

Tous libéraux aussi et terribles dans la
lutte, infatigables, marchant nuit et jour pen-
dant des mois. Quelles luttes ils ont faites, à
Terrebonne, aux Deux-Montagnes! Ils étaient
les sentinelles avancées, les piliers du parti
libéral dans cette partie du pays, mais là, coi-
me ailleurs, ils avaient à combattre les influ-
ences les plus formidables. Sans eux, le parti
conservateur aurait été complètement maître
des comtés du Nord, dans le district de Mont-
réal.

Wilfrid Prévost a été pendant longtemps,
dans cette partie di. pays, le tribun le plus fort
(lu parti libéral, l'adversaire le plus redoutable
des Chapleau, des Morin, des Daoust, et des
Nantel.

On peut se faire une idée de l'effet (lue pro-
duisait sur les masses la parole passionnée, vi-
goureuse et solide, l'éloquence enflammée et
pratique en même temps, la voix éclatante et

le geste puissant de cet homme taillé en tribun.
Lorsqu'il partait en campagne avec son ami

Marsil, son frère Jules, le Saint Jérôme, et le
Dr Duchesicau de Terrehonne, le peuple jubi-
lait à la pensée des combats terribles auxquels
il allait assister et le parti conservateur se là-
tait de lancer contre eux ses meilleurs guer-
riers. Presque toujours battus, ils revenaient
du champ de bataille fatigués mais indomptés
et bien décidés à prendre leur revanche.

Mercier aimait ces lutteurs infatigables, il
s'était battu à leurs côtés. Il admirait leur
courage et leur vigueur. Aussi, quand il arri-
va au pouvoir, il nie manqua pas <le leur téioi-
gner son amitié en les appelant au conseil lé-
gislatif.

. Ensemble, ils avaient été à la peine, ensem-
ble ils furent à l'honneur et le peuple disait

Ils l'ont bien mérité."
L. O. DAvID

SANTE PERDUE
ET RETROUVEE

Histoire des essais d'un jeune gar-
çonl

Il grandissait trop vite et sa sante s'en allait.
Pluinr mois (de soins medicaux ne lui
fnt aucun bien. Ses parents pres-

que decourages.

Du - Beaver -, de Napanee.

Il est vraiment pitoyable de voir (les jeunes
garçons qui semblent promettre beaucoup pour
l'avenir, frappés par la maladie, dont souvent
ils ne reviennent que'par une espèce <le mira-
cle. Ayant entendu parler d'un cas de ce
genre, un reporter se rendit auprès de M. J.
J. Smnitl, demeurant près <le Fredericksburg
Station, dans le comté <le Lennox, et lui de-
manda des détails au sujet <le la guérison de
son fils, qui avait été bien malade, et que les
Pilules Roses du lDr Williamns avaient guéri.
M. Smith est un (les plus anciens citoyens de
la localité, et un descendant direct des loyalis-
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tes des Etats-Unis, ayant résidé sur la ferme
qu'il accupe actuellement, pendant toute sa
vie. Par cori4équcut, il est parfaitement con-
nu dans tout le district. Est réponse aux ques-
t.ions du reporter, il donna les détails qui sui-
vent.: il Mon fils Standley, tomtbat malade le
pr'emier février 1895. Il devint très sourd et
endurait constamment une dlouleur engourdis-
saute à Ila tête. Il deviste d'une grande faibles-
se et un tel état pourrait plutôt s'appeler "-fai-
blesse miusculatire gééae. Il endurait <le
grandes douleurs dans le dos, et n'avait pas
d'appétit ; il contintua à affaiblir sans interrup-
Lion et, finalenment. il perdit tout, courage. Il
n'avait pas plus de couleurs qu'il y en a sur un
morceau de papier blanc. Ott consulta un mé-
decin îles l'apparition de la maladie. Il exit-
mina soigneusement le cas, déclara que le sens
audlitif était aff'ectée par une surdité cath-arale,
les douleurs au dos provenant (le rhumati.sme
musculaire, et les continuelles sensations de fa-
tign,>te et lat faiblesse générale étant dues à une
croissance t.îop rapide. Tous ces désordres ré-
unis, joints aux effets rétroactifs de la grippe
en avaient fait une ruine physique. Il reçut
des -soins médicaux pendant quatre mois, Il
fut très bien traité pour sa surdité par le mné-
(lecin qui réussit à lui remettre l'ouïe eii ordre,
niais, du reste, a-icun mieux nie se produisit.
Il prescrivit des soins particuliers touchant
l'alimientation, déclarant que c'était tout ce
qu'il pouv'ait faire. . - Afin de jeter plus de
lumijère sur le cas qui nlous occupe, je dois dire,

qu'it cette époque, il avait au d.elà (le douze ans,
ayaist gr8andi avec une rapidité telle qu'il dlé-
passait la taille d'un adolescent de six ans plus
il-é. Le médecin avalit <lit que les remèdes nie
lui seraient d'unse utilité, et que tout devait
venir dle l'alimentation. Nouis nous sentions,
ntaturtel lemlent, fort découra-eés (levant une tel-
le j)er.spIective, nie sachaut quelle ligne (le con-
duitte suivre', p>our l'avenir. 'Nous en étionis là
quanid unt phar'macien de Napancltle, qui avilit
conipo-st (le inmbre" ses ordonnances, recoli-
iîandla lessai (le., Pilules Roses du D)r WVil-
lianîs. Leý premnier juits, nous adîetitaies trois
b)oîtes de pilulteï et comnmçanies le traitement.

Après avoir épuisé la deuxième, son appétit,
qui, auparavant était pauvre et inconstant, % a-
méliora merveilleusement. I conitinua le trai.
tement jusqu'a épuisement de sept boites. Avec
le ret.our de lat vigueur, les forcs reparurenît,
et tous les signes de rhunmatisme musculaire
s'évanouirent et il regagna promptemeLnt les
belles et fortes couleurs de la santé; il pouvait
faire une sommue considérable de travaux lé-
gers sur la ferme, tels que conduire le moteur,
la moissonneuse et, le rateau à cheval. Di)-
puis, il a fréquenté l'école régulièrement et de-
puis un ant, il n'a eu aucun symptôme de si%
maladie." Mme Smnith. parlant sur le sujet
corrobora tout ce qlui avait été 'dit, concut nant
le cas (le son fils, et est plus que jamais dan-
vaincue de l'éflcaicit4 des Pilules Roses (lu Dr'
Williams%, comime remède qui donne la s'inté.

Les Pilules Roses du Dr Williamsî sont un
reconstituant de sangé et un restaurateur (les
nrr-fs. Leurs propriétés vivmiiante:i s'iimp--
guent dans le sang, elias-iant ainsi la maladie
(lu système. Il y a de nombilreuses imitations
oulorées en r'ose, contre lesquelles le public
doit être mis on garde. Les Pilules Roses vé-
ritables ne peuvent être obtenues qu'en boîtes,
dont l'enveloppe qui les entoure porte la siar-
vue de commerce entière : "-Les Pilules Roses
du Dr Willianis pour les Personnes Pâlos."-
Refusez tous les autres.

-I w. ]

Creso phates

a lit <'>'os<ile et ait r lI!pophlosph Uca

Soulage immédiatemnt 4-t. guérit ensuite to
tes les faiblesses ou lnaîndies pultilon:îireg
Toit\u, Brîoueluite, A tiiCataîîrrhe, ('onsomnip-
tion, etc.

Dlh'mnnndez le Vi'n ifw'in e't n'acceptez jamais
un Substitut p>umatiuuieî 'aison.

En vente dans toutes les bonnes plîartiaeies.

25c. RIEN QUE CEL'A

P>ourm une bouteille de BA .11EM RHU.L IL,
et quelle solinnie dle Soulagemnt nous procure
ce x'emnède, la toux, le rhume obstiné, rien nic
liii résiste,
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